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AVIS A NOS ADHERENTS 
Beaucoup d'entre vous ont déjà payé leur cotisation de 1976, et 
nous les remercions vivement de leur empressement. Nous demandons 
instamment aux autres de s'acquitter avant le t•• mars, car, passé 
ce terme, l'envoi régulier des publications ne leur serait plus assuré. 
Nous rappelons par ailleurs que la cotisation est de 50 F, de 30 F 
pour les étudiants et de 60 F pour l'étranger. Nous serions également 
reconnaissants à nos adhérents, en cas de changement de domicile 
en cours d'année, de bien vouloir nous faire connaître leur nouvelle 
adresse pour faciliter la tâche du secrétariat. 
CHRONIQUE DE THIONVILLE 
DU NOUVEAU SUR THIONVILLE AU MOYEN AGE 
ET A LA FIN DU MOYEN AGE (suite) 
I. Travaux belges récents (1973, 1974, 1975) 
2 )  Philippe Lamair : Recherches sur le Palais carolingien de 
Thionville (VIII• à début du Xl' siècle) . Mémoire présenté, sous la 
direction du professeur A. Joris, en vue de l'obtention du grade de 
Licencié en Histoire, à l'Université de Liège, Faculté de Philosophie 
et Lettres, année académique 1973-1974, 112 pages dactylographiées, 
6 planches cartographiques et un tableau des actes diplomatiques en 
sept pages format 40x27 (1). 
1 Copieuse bibllogràphie : à côté des classiques du genre {Lot, Halphen, Parisot, 
Perrin, Ganshof, etc.) , nous avons rele,vé toute une série de travaux récents sur 
la question des paJattum, chapelles palatines, domaines carolingiens, tels que : 
Bruhl (Ki1nigspfala und BiBchofsstadt in trankiBcher Zeit, dans .Rheinische 
VierteJsjahrsbUltter, 1958, 23, Heft 3/4), Classen (Bemerkungen sur Ptmae­
torschung am Mittelrhein, dans D�W.tsche Konigspfalzen, 1963, tome 1), Ewlg 
(.Résidence et cap1tale pendant le Haut Moyen Age, dans .Revue Hist, 19"69), 
Fleckenstein {Die Ho/kapelle, der deutschen Ki1nige, dans M.G.H., 1966, 16/2), 
Gauert (Zur 8truktur und Topographie des Konigspfalzen, dans Deutsche 
Kanigspfalzen, 1965, tome II, et Itinérai'l'e de Charlemagne. dans Catalogue de 
l' Exposition Charlemagne, œuvre, rayonnement et survivances, à Aix-la-Chapelle 
en 1965), J'oris (Le palaiB caroltngiern d'Herstal, dans Le Moyen Age, 1973, 
no 3-4), .Tosse (Le domaine de Jupille des origines à 1S9"1, dans Pro Civitate, 
Coll. Hlst., série in-8<>, 1966, n• 14). M. Lamair a pu également consulter des 
travaux récents reprenant la question des Tafelgüter impériaux, par exemple 
Kaminsky {Das TafelgüterverzeichniB des romischen Konigs, eine Bertandtauf­
nahme jür Lothar III 1, dans Deutsches Archiv, 1973, t. 29), l' étude récente de 
Wisplinghoff (Untersuchungen zur jrühen Geschichte der Abtei 8. Maœimtn bei 
Trier... Selbstverlag der Geselisch. für mittelrheinlsche Kirchengeschichte, 
1970), ou l'excellent Goeder (La formation territoriale du pays de Luœemboiwg 
depuiB les origines jusqu'à la moitié du XV• si�cZe, 1963), ainsi que les travaux 
de W. Metz (Das fwrolingiBche .Reichsgut, 1960). 
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Au cœur de l'empire des Fran�s, entre Rhin et Meuse, une 
petite terrasse, non inondable mais située à proximité immédiate de 
la Moselle avec possibilité d'accostage, chose rare en ces époques 
où le lit mal fixé de la rivière se compliquait de faux-bras, d'îles,  
de marécages ou de prés-bois spongieux, entre dans l'histoire, vers 
751-753 ; un palatium carolingien y est établi, c'est Theodonis villa. 
Partant de là, M. Lamair qui avait à retracer l'histoire de ce 
palatium, allait se trouver devant deux choses bien différentes : 
a) Des sources narratives et diplomatiques abondantes. Entre 
751 et 1120, trente-cinq sources narratives différentes citent Thion­
ville plus d'une soixantaine de fois ; de toutes ces chroniques et 
annales, c'est celle dite Annalista Saxo qui mentionnera le plus 
Thionville (huit fois) ; certaines années retiendront d'ailleurs plus 
spécialement l'attention des chroniqueurs, par exemple 806 (huit 
chroniques) parce que Charlemagne fait alors rédiger à Thionville 
un véritable testament politique ; inversement une vingtaine de 
chroniques ne mentionneront chacune qu'une seule fois Thionville. 
La forme orthographique du lieu doit retenir l'attention : en géné­
ral, note M. Lamair, les chroniqueurs séparent Theodon et villa, 
peut-être parce que le souvenir de l'ancien propriétaire franc du 
domaine est encore comme allant de soi : Theodonis villa (751 ) ,  
mais l a  fusion des deux termes existe également : TheodonisviUa 
palacio (806). Au demeurant les deux termes, M. Lamair s'en est 
vite rendu compte en travaillant sa bibliographie, n'ont cessé d'ali­
menter la controverse, car le mot villa pose tout le problème juridico­
historique de la possession des sols après les Grandes Invasions, 
et le mot Theodon ou Thion pose un problème d'étymologie germa­
nique assez compliqué. ·Plus important pour nous, mais beaucoup 
moins signalé par les chroniqueurs que par les actes diplomatiques, 
est le qualificatif de ce domaine de Thionville : par exemple « in 
Theudone villa publica , (754, dans Chronicum quae dicuntur Fre­
degarii scolastici continuationes), ou bien à plus forte raison le 
mot palatium, que M. Lamair a repéré sept fois chez les chroni­
queurs, entre 772 (dans Chronicon Laureshamensis) et 854 (dans 
Mariani Scotti chronicon). Enfin la forme germanique, par exemple 
Thiodenhove (dans Einhardi Fuldensis Annales) ,  n'abonde pas dans 
les chroniques et annales. 
Les sources diplomatiques· sont nombreuses : entre mars 770 
(donation de Carloman en faveur du monastère de « Honaug,) et 
le 15 janvier 1003 (donations de l'empereur Henri II en faveur de 
l'église épiscopale de Strasbourg et de l'abbaye de Wissembourg), 
M. Lamair ne dénombre pas moins de quarante-sept actes émis à 
Thionville (trente-trois copies, quatre faux, dix originaux). Il remar­
que par contre que de 853 à 900, nous ne possédons pas d'actes faits 
à Thionville, cette lacune considérable peut s'expliquer peut-être par 
les troubles suscités par la rivalité de Charles le Chauve et de Louis 
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le Germanique pour reprendre pied dans la Francia Media de 
Lothaire II  qui est précisément en plein dans nos régions ; les inva­
sions normandes battent leur plein sur le Trévirais (les Normands 
sont stoppés à Remich sur la Moselle en 882 par W ala, évêque de 
Metz, et Adalbert, comte de Metz, mais ils saccagent à nouveau 
l'abbaye de Prüm en 892), c'est aussi une explication. 
M. Lamair dénombre ensuite treize actes diplomatiques men­
tionnant Thionville (deux copies, six faux, cinq originaux) ,  sur ces 
treize actes, huit sont émis dans des villes rhénanes ou germaniques, 
un à Rome, quatre ne portent pas mention du lieu de passage du 
souverain, mais le déplacement des lieux de séjour des souverains 
vers d'autres régions que Thionville est manifeste ; ces treize docu­
ments sont compris entre le 30 juin 93(} (Henri I, roi de Germanie, 
fait une donation à Saint-Maximin de Trèves, depuis Elden) et 
l'année 1184 (Henri IV, comte de Luxembourg et de Namur, fait 
une donation à <Saint-Maximin de Trèves, depuis un lieu non 
mentionné) . 
La qualification du domaine de Thionville est bien précisée 
dans ces actes diplomatiques, avec nette continuité en tout cas 
jusqu'en 855 : palacio publico (mars 770), palatio publico (cinq actes 
de Charlemagne à Thionville entre le r• avril 772 et le 10 mai 775), 
ou bien Theodonis villa publica (novembre 775) ou Theodonisvilla 
publica (novembre 775). M. Lamair s'en référant aux travaux de 
Mme Josse traduit publicus par regalis, fiscus, propriété du souve­
rain. Puis c'est la formule palatio nostro (trois actes de Charlema­
gne à Thionville entre 776-782 et le 20 janvier 806). 
Louis le Pieux introduit le terme palatio regio (sept actes de 
Louis le Pieux à Thionville entre le 13 juillet 816 et le 18 juin 
837). Lothaire re• utilise également ce terme palatio regio (huit actes 
de Lothaire r�· à Thionville entre le 1•• septembre 841 et le 3 juillet 
853) ; M.  Lamair remarque que cette dénomination n'est accolée 
au nom du palais de Thionville que lorsque Lothaire r· souscrit 
tout seul à un acte émis à Thionville, car par exemple les décisions 
de bonne fraternité dans l'intérêt de l'unité carolingienne prises 
par les trois frères en octobre 844 sont souscrites : « in synodo 
secus Teudonis villam habita in loco qui dicitur Judicium :., et 
M.  Lamair a très bien senti toute la méfiance qu'il y a en réalité 
entre Lothaire r•• et ses frères dans ce distinguo subtil entre Yutz, 
lieu du Concile, et Thionville propriété de Lothaire dont il est seul  
le  maître. 
Après la mort de Lothaire r• en 855, les actes faits à Thionville 
ne porteront plus que la mention du nom du domaine, c'est-à-dire 
des variantes de Theodonis villa avec, et c'est fort intéressant, la 
forme germanique de plus en plus fréquente à partir de 93{) (Tio­
tenhof) , par exemple Thietenhova (977), Tiedenhouon (997), Dieden-
4 
hotvn (1023), etc. Toutefois la forme latine peut reparaître parfois, 
avec toute sa majesté : « in villa Theodonis nostri palatii :. (3-4 juin 
940 ) , ou « nostro regali fisco Theodonis villa nominato:. (7 janvier 
966) ; M. Lamair y voit un rappel bien ottonien de l'existence d'un 
patrimoine impérial dans une région désormais frontière, même si 
les empereurs germaniques n'ont plus guère le loisir d'y venir 
séjourner. 
b) Les données de l'archéologie contrastent singulièrement par 
leur pauvreté avec l'abondance des sources narratives et diploma­
tiques. Pourtant les environs de Thionville et le Pays de Thionville 
n'ont cessé de livrer depuis la fin du xrx· siècle, par fouilles ou 
trouvailles fortuites, de nombreux témoignages de l'occupation des 
sols par les Néolithiques, les Celtes, les Gallo-Romains, et les Francs 
de l'époque mérovingienne (2 ) . Mais la majorité de ces découvertes 
ont été faites en pleine campagne ou dans des bourgades à habitat 
peu dense. A Thionville, au XIII• siècle, une ville naît, sous l'auto­
rité des comtes de Luxembourg, mais le cœur de cette ville, c'est-à­
dire le château des prévôts comtaux, se construit précisément sur 
l'emplacement du palatium ou des débris qui en restaient encore (3). 
Les strates archéologiques carolingiennes sont donc enfouies ou 
oblitérées sous les remaniements du Moyen Age, eux-mêmes remaniés 
en grande partie par les constructions du XVI", XVH" et XVIII" 
2 Il est bien dommage que M. LamaiT ait terminé son travail en 1974, il n'a pu 
connaître que ces jours-ci l' excellente brochure de la S.H.A.L.A. d'AudUll-le­
Tiche : La nécropole mérovingienne d'Audun-le-Tiche, septembre 1975, texte 
d'Alain Simmer ; bilan richement illustré de sept ans de fouilles, révélant la 
civilisation d'une 'société franque du VII• siècle, <bien fixée suT un petit coin 
d'Austrasie, mêlant certainement christianisme et paganisme et vivant avec les 
moyens du bord, rudement et modestement. 
3 Cette fixation n' était certainement .pas fortuite, elle a duré jusqu'à nos jours 
(mairie de Thionville, tribunal) ; le souYenir de Charlemagne d'autre part fut 
longtemps vivace à Thionville, dans le compte des Maîtres de la Confrérie de 
l'église Saint-Maximin de Thionville pour 1585-1586, on lit  « Kaiser Karoli 
ubergulte Kopff zerbrochen, ,geben fur zu die Kopff wieder zu lueden, I st 
(ieber), F'riedrich Fuecht dem Goldschmidt die Kopff zu lueden » (Arch. Vii!e 
Thionville, Fonds Braubach, B 99), il s' agissait d'un « chef� (reliquaire) de 
Charlemagne, doré, moins beau sans doute que celui- qui est toujours visible 
dans le Trésor de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Actuellement la ville de 
Thionville rappelle le souvenir des Carolingiens par un certain nombre de 
noms de rues : rue d'Austrasie, rue Berthe-aux-Grands-Pieds (Bertrade, épouse 
de Pépin le Bref, mère de Cha.Tlemagne) , rue des Carolingiens, boulevard 
Charlemagne, rue Louis-le-Pieux, rue Lothaire, rue Pépin-le-Bref, boulevard 
Hildegarde (princesse souabe, deuxième épouse de Charlemagne, morte 'à 
Thionville, nous dit M. Lamair, le 30 avril 783, âgée de 25 ans, pendant le 
sixième séjour de Charlemagne à Thionville), place Roland ; le beffroi de la 
ville a une salle des Ca.pitulalres, avec •le tableau de Champmartin « Oharle­
magne dictant ses Capitulaires�. il y a l'école Louis-le-Pieux et ·le lycée 
Charlemagne. Le quartier du château passe immémorlalement pour être sur 
l'emplacement du paZatium : « château de Thion », « cuisines de Charlemagne » ; 
·la Tour aux Puces avait ses légendes carolingiennes (votr E. Knitterscheid : 
« Aus dem alten Diedenhofen », Jahrbuch de>r GeseZZschaft für Zothringische 
Geschichte u. Aztertumskunde, 1900, P. 188 et suivantes, où il reprend les dits 
d'Abel sur ces légendes). Dans «l'Atlas de fortification de Thionville», de 
Pierre de Filley, 1775 ·(ms. 29 Bibllo. Inspection du Génie, Paris), dans le 
mémoire sur l'histoire de Th!onviUe, l'auteur citant l'abbé Lambert, parle 
également « des cuisines, dites de Charlemagne », des séjours d'hiver au 
palatium (vrai en gros sauf quelques exceptions), de la chapelle du chAteau 
dite de l' empereur, rasée en 1570 (il s' agit sans doute de la chapelle médiéVale 
Saint-Nicolas, signalée dans un acte du 1•r mars 1357 (Archives Thionville 
JJ 1 (10)). 
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siècles. M. Lamair, par l'étude du tissu urbain sur différents plans 
du « vieux Thionville » peut délimiter grosso modo le périmètre du 
palatium, mais les formes architecturales et l'élévation des bâtiments 
palatins nous échappent. Une exception de taille peut-être, l'énigma­
tique Tour aux Puces, en plein centre du quartier du château : le 
puissant monolithe à quatorze côtés des comtes de Luxembourg 
est construit en effet sur une couronne d'appareil très différent et 
dont le diamètre, si on veut un nombre entier, doit être exprimé 
en «pieds » de 33,3 cm, soit 59 pieds (plutôt que nos 19,50 m) ; 
nous reconnaissons 1à le fameux pes druhianus ou « pied caro­
lingien», familier pour tous ceux qui ont étudié le « nouveau palais» 
et la célèbre « église palatine » et son West bau de Charlemagne à 
Aix-la-Chapelle (4) . Avec prudence mais intérêt, c'est ce que faft 
M. Lamair, on rapprochera cette donnée des quelques lignes du 
Continuator Reginonis assez troublantes : « omnibus tamen Lotha­
riensibus subactis, aliquamdiu resistere conatus est episcopus Met­
tenais, unde Theodonis villa capellam domni Ludovici pii impera­
toris, instar Aquensis inceptam, ne perficeretur aut pro munitione 
haberatur, destruxit » (autrement dit, dans la lutte entre le clan 
des Lorrains obstinément « carolingiens », menés par l'évêque de 
Metz Adalbéron r•, et le roi de Germanie Otton r•, la chapelle du 
palais de Thionville, commencée par Louis le Pieux sur le modèle de 
celle d'Aix, aurait été détruite, afin qu'elle ne puisse servir de 
fortification aux belligérants, destruction qu'on date en 939). 
Une fois ces données un peu austères mises en place, nous nous 
sommes permis de nous y étendre assez longuement ici parce qu'elles 
sont essentielles pour l'histoire du plus ancien Thionville, M. Lamair 
peut alors, dans un magnifique chapitre Ill, en quarante pages 
vivantes et alertes, brosser l'activité et l'importance qui ont carac­
térisé le palais de Thionville : c'est tout un monde et c'est rarement 
de la « petite histoire», cela ne se résume pas, il faut le lire d'une 
traite. Entre 773 et 844, après un ou deux séjours de Pépin le Bref 
(751 ?, 753 en tout cas) et un sêjour de Carloman (770), vient ce 
que M. Lamair appelle « l'âge d'or du palais » : sept séjours de 
4 Voir •l " artlcle de Mann, dans Catalogue de l"Ex,position Charlemagne, œuvre, 
rayonnement et survivances à Aix-la-Chapelle en 1965 , p. 385 à 387. Notre collè­
gue Robert Oesllk, en marge de son travail sur l'Architecture ottonienne et 
ses survivances romanes et gothiques en LO'I"'I'aine (compté rendu d'ans Cahiers 
lorrains, 1975, n"' 1, p. Z4), avait fait un certain nombre de reciherches sur les 
dimensions des édifices carolingiens, et a eu robllgeance de nous transmettre 
quelques notes Ici : Tour aux Puces , diamètre externe 59 pieds carolingiens, 
diamètre interne 51 pieds. Ce module de 51 pieds (17 rn) se retrouvait dàns 
l'église N. -D. à Saint-Riquier, ,la grande église de Saint-Riquier avait des 
rotondes à module double (102 pieds de diamètre) .  Louis le Pieux aurait 
construit à Ingelheim une rotonde à tiers du module (17 pieds ) .  Robert Oeslik 
nous avait également signalé l"lntérêt du linteau à frise de feuilles d'acanthe 
encastré en ré-emploi dans la partie XII•-XIII• siècle de la Tour aux Puces, 
sculpture qui n'est ni gallo-romaine ni romane, et qui évoque Irrésistiblement 
l'encadrement stylisé de certaines pages enluminées des plus beaux manuscrits 
carolingiens, thème d'Art de Cour, c' est-à-dire d'Intellectuels de la Renaissance 
carolingienne, familiers avec l'acanth e, symbole antique, contrastant absolument 
avec rart de source populaire {entrelacs ou monstres de types celtiques ou 
irlandais) . D'où provient ce linteau ? D'une construction carolingienne antérieure 
sans doute, de type « Art de Cour ». 
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Charlemagne (772, 773, 775 deux fois, fin 782 -début 783, fin 805-
début 806 ) ,  neuf séjours de Louis le Pieux (816, 821, 828, 831, 834, 
fin 834, 835, 836, 837) , huit séjours de Lothaire 1er (821,  828, 831, 
841, 842, 844, 848, 853) , quatre séjours de Louis le Germanique 
(831, 836, 842, 844) . Mais désormais c'est le déclin du palais de 
Thionville : à part le passage d'Arnoult de Carinthie à Florange 
(893) et de son fils naturel Zwentibold, également à Florange 
(898 ) ,  plus rien ne se passe à Thionville. La reprise est timide : 
Louis IV l'Enfant (900) , trois séjours de Charles le Simple (913, 
915, 919) , puis les nouveaux maîtres de ce qui devient l'Empire 
germanique, Otton II (977 ) ,  Otton III (993 ) ,  Henri II (1003) ; 
1003 est le dernier séjour d'un haut souverain dans le palais de 
Thionville. Cette liste impressionnante des séjours des souverains 
ne prend tout son sens que si l'on nous explique : d'où venaient 
les souverains, quelles décisions prennent-ils à Thionville, où vont-ils 
ensuite. C'est ce qu'a fait M. Lamair : la vie politique du monde 
carolingien, et bien souvent pour des questions de la plus haute 
importance, fut inséparable des séjours des souverains à Thionville ; 
assemblées générales des Grands, plaids, réceptions d'ambassades, 
conciles, publication de capitulaires, drame du partage de l'Empire 
(on connaît le traité de Verdun de 843, con connaît beaucoup moins 
les épisodes thionvillois avant ce traité) , concile de Yutz de 844 
(Drogon, évêque de Metz, tente de sauver l'unité carolingienne par 
l'Eglise, car les trois frères partageurs ne sont guère à la hauteur 
de l'idéologie d'un Charlemagne ou même d'un Louis le Pieux) , 
tentative des Grands de Lorraine au plaid de 900 pour se donner 
l'autonomie entre les deux Francia de plus en plus divergentes, mise 
au pas des Lorrains par I'empe�eur Henri II au dernier plaid de 
Thionville en 1003 (5) .  Pour ne reprendre que quelques exemples 
de ce travail, on sait, c'est capital, que pendant le séjour de Charle­
magne à Thionville en fin 805 et début 806, il se tint au palais 
une assemblée générale des Grands, un concile, qu'on rédigea d'es 
capitulaires bien connus, que les trois fils héritiers de l'empereur, 
Pépin, Louis et Charles, étaient là et qu'ils apprirent par la DiviBio 
regnorum du 6 février 806, la part et la dignité qui leur revien­
draient dès le décès de leur père. On sait beaucoup moins qu'après 
la Noël 805, toujours à Thionville, Charlemagne reçut une ambassade 
de Venise, à savoir les doges Willeri et Paulus, Paul duc de Zara 
et Donatus évêque de Zara, avec de nombreux cadeaux, ils venaient 
apporter la soumission de ces régions (Venise, déjà active cité 
commerciale entre l'Orient et l'Occident, doit ménager l'empire 
carolingien et l'empire byzantin, qui ne cessent d'exercer des pres-
5 Henri II ordonna la destruction du château de « Mul.sberg :t, dépendant du duc 
de Haute-Lorraine Thierry ·(repaire de brigands sans doute). Plas iart dans 
Lea Seigneurs de Meilbourg (Région de Thionville, Etudes Historiques no 9, 
Metz, 1950, p, 7 ) ,  pensait qu'II s 'agit du premier château de Meilbourg, dans 
les bols d' Illange, près de Yutz. A. Schouller, Il y a quelques années, pensait 
avoir retrouvé le site (carte dans Fonds Schou.Iler, Arch. Ville de Thionvflle),  
dominant une raide descente sur la Moselle. 
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sions sur elle, mais dont elle ne peut se passer pour son négoce). 
Et qui se souvient de l'ambassade envoyée à Louis le Pieux par le 
calife de Bagdad, Al Manoum, à Thionville en 831, avec cadeaux 
également (n'était-ce pas la reprise d'une politique commencée par 
Charlemagne avec Haroun al Râchid, dans l'intérêt des pèlerins et 
des marchands certainement, mais peut-être aussi pour contrer 
diplomatiquement les Omeyades d'Espagne, dont on avait gardé un 
cuisant souvenir, en ayant de bonnes relations avec les Abbassides 
de Mésopotamie). 
Enfin M. Lamair avait à étudier le domaine de Thionville lui­
même, mais contrairement à d'autres domaines étudiés avec d'excel ... 
lents résultats, nous disposons de fort peu de textes sur la question 
(quelques donations des souverains germaniques en faveur de 
l'abbaye de Saint-Maximin de Trèves au dépend de leur domaine 
de Thionville, en 930, 940 et 966 (de là naîtront la vieille paroisse 
Saint-Maximin de Thionville et peut-être l'embryon du futur quar­
tier de l'église, tout proche du quartier du château) ; un document 
de 997 laisse entrevoir que le comte de Luxembourg, Sigefroy, à 
déjà pied dans la région de Thionville, un autre, de 1137 montre 
que les comtes de Luxembourg ont des fiefs, royaux d'origine, à 
Thionville. Il faut, devant aussi peu de sources, faire une reconsti­
tution rétroactive, en partant de documents bien postérieurs, par 
exemple le relevé des redevances dans l'archiprêtré de Thionville 
( 1361) ou la « Valissance de la Chastellerie de Thyonville:. (1315), 
la coïncidence des deux documents pour les mêmes localités peut 
donner des indices sur l'antique fiscus carolingien au Pays de 
Thionville, M. Lamair obtient une concentration fort curieuse de 
ces localités sur la rive gauche de la Moselle, presque rien sur la 
rive droite. La question, estime M. Lamair, pourrait repartir à la 
faveur de recherches plus poussées dans les fonds de Metz, Luxem­
bourg et Trèves. 
Soyons en tout cas vivement reconnaissants à M. Lamair ; dans 
un domaine difficile entre tous, les études carolingiennes, il a 
réussi une grande évocation d'un palais que nous connaissions bièn 
mal, et qui reflèta fidèlement les grandes heures, puis le déclin des 
Carolingiens : Theodonis villa. 
(à suivre) 
Gabriel STILLER 
